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Résumé : Une étude rapide du milieu écologique et humain de la 
région d'Oumé, au sud de la Côte d'Ivo ire, montre une réduction 
des surfaces agricoles disponibles et une augmentat ion des besoins 
d' une population cro issante. Il devient donc nécessa ire d'intensifier 
(avec le moins d' intrants possib les) les "systèmes d'agriculture sur 
brû lis de jachère spontanée", en réduisant la durée de la jachère, 
et/ou, en ralentissant la baisse de fertilité pendant la période de cul-
tu re, si possib le tout en divers ifi ant les productions et en les sécuril 
sant contre le stress d 'un climat de plus en plus sec. En co llaboratiO[l 
avec l' IDEFOR/DFO, une équipe de chercheurs a suivi un essai en 
station concernant la plantation de légumineuses arborées dans Ûne 
jachère, ai nsi que les premiers tests en milieu rural. Elle a étud ié la 
product ion des légumineuses arborées (chute de liti ère, boi s) en 
analysan t les con tenus minéraux. D 'autre part, l'évo lution du so l 
amendé par cette biomasse et l' impact su r la production du maïs, du 
riz ou de l'arach ide cultivés entre les haies ou après coupe de la 
jachère ont été suivis. Les effets sur le sol et sur la production des 
cultu res de ce système agroforestier sont trop limités ou pas assez 
rapides pour inciter la majorité des agr iculteu rs à abandonner leur 
système traditionnel d 'abattis-brû li s sur jachère spontanée. En 
revanche, près des axes routiers permettant d'évacuer le bois ou le 
charbon, il apparaît intéressa nt de produire du boi s dans les jachères 
avec des espèces à cro issa nce rapide. La rénovation des vergers de 
cacao pourrait éga lement être fac ilitée pa r une jachère arborée 
suivie d 'une co upe en couloirs larges ou du maintien d'un pet it 
nombre d'arbres d'ombrage pour améliorer les conditions micro-cli-
matiques. Les paysans utili sant ces systèmes agroforest iers doivent 
être conscients du fait qu' ils ne permettent pas de corriger certaines 
déficiences du so l, comme dans le cas d'Oumé, la faib le teneu r en 
P ; la vente du bois ou les économies fai tes sur d 'autres éléments 
chimiques (N ... ) devrait permettre l'achat de ces engrais dont la 
composition devrait être adaptée. 
Mots-clés : Agroforesterie, Côte-d' Ivoire, zone guinéenne, jachère 
enrichi e, biomasse, litière, symbiote, maïs, Acacia auriculiformis, 
Acacia mangium, Albizzia lebbeck, Leucaena leucocepha/a, Chro-
molaena odorata . 
Problématique générale 
La culture sur brûlis de jachère 
Un système toujours actuel 
L'agri culture sur brûlis de jachère assure la subs is-
tance de centaines de mi 11 ions cl ' agr iculteurs des zones 
tropi ca les et reste une prat ique bi en v ivante (Flo ret et 
a l. , 1993) . Ce système, qu i a été mi s au po int de façon 
qu as i identique sur l'ensemble de la planète, est encore 
aujourd ' hui ce lu i qu i est le mi eux adapté à des agr icul-




teurs, ne possédant que les outils minimum pour défricher 
et sarcler, ayant peu accès aux engrais pour corriger le pH 
acide et la pauvreté minérale des sols forestiers, et aux 
herbicides et insecticides pour lutter contre les pestes 
végétales et animales (Laudelout, 1990); il offre d'ailleurs 
une très bonne productivité du travail difficile à atteindre 
dans une agriculture avec intrants. 
Une consommation excessive d'espace 
Dans les systèmes traditionnels où la jachère dure une 
vingtaine d'années, une famille doit disposer de plusieurs 
dizaines d'hectares pour satisfaire ses besoins en produits 
vivriers. Or, la population des zones forestières augmente 
très rapidement du fait de la natalité et des mi grations. 
C'est en particulier le cas de la Côte-d'Ivoire dont la popu-
lation s'est accrue de 3,5 millions d'habitants (dont 1,3 
mi 11 ions d'immigrants) entre 1965 et 197 5 (Zachariah 
et Conde, 1981 ). Pour le seul département d'Oumé, Chau-
veau (1985) précise qu'entre 1965 et 1973 la croissance 
démographique fut de 5,35 % par an. La culture sur brûlis 
devient une cause importante de destruction des forêts tro-
picales primaires qui se transforment en une succession 
spatiale et temporelle entre culture et jachère plus ou 
moins dégradée, à un rythme estimé à 17,5 millions 
d'hectares/an en Afrique (Mercier, 1991 ). 
Raccourcissement du temps de jachère 
Dans de nombreux terroirs africains de la zone fores-
tière, on constate que " l'espace devient ou deviendra 
vite fini", comme le signale Giri (1983) pour le Sahel. 
Pour les zones soudaniennes, Pieri, (1989) estime que la 
culture sur brûlis sans intrant ne peut pas nourrir beau-
coup plus de 50 habitants/km2 . Le constat pour la zone 
forestière où les sols sont très fragiles, malgré (ou à 
cause) d'un bon niveau pluviométrique, ne doit pas être 
très différent. En zone sud-ivoirienne, en dehors de 
quelques réserves, la densité démographique atteint sou-
vent 1 00 habitants/km 2, les jachères longues arborées 
ont disparu au profit de jachères courtes à eupatorium 
(Chromolaena odorata L.). 
l'eupatorium, une jachère médiocre 
L'eupatorium est un arbuste semi-ligneux de 2 à 3 ro de 
hauteur originaire d'Amérique tropicale, qui a été intro-
duit en Afrique tropicale depuis plusieurs dizaines d'an-
nées et qui s'est répandu dans la plupart des jachères du 
Golfe de Guinée, grâce à une production importante de 
semences légères, facilement disséminées par le vent en 
fin de saison sèche (Koffi Akpagana et al., 1993). 
Mais, en zone humide, l 'essentiel de la richesse minérale 
participant aux cycles biogéodynamiques se situe dans la 
végétation (Sarrailh, 1991 ). La faible biomasse d'une 
jachère d'eupatorium ne permet donc pas un stockage 
important d'éléments minéraux. 
D'autre part, le développement rapide de cette espèce 
pionnière bloque la croissance des espèces forestières pen-
dant de nombreuses années, suivant le modèle de reconsti -
tution dit "d' inhibition" (Connel et Slatyer, 1977 ; 
Alexandre, 1989 ; Mitja et Puig, 1993). 
Dans les jachères à eupatorium, le stock de graines 
d'arbres forestiers est généra lement très faib le, alors que 
ce lui de semences d'eupatorium, de cypéracées et de gra-
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minées reste très important (Rouw, 1993) ; le brûlis de la 
biomasse peu importante ne permet pas d'éliminer ce 
stock séminal : de ce fait, le développement des adven-
tices dans les cultures est très important et nécess ite un 
travail contraignant ; quant au retour ultérieur à une 
jachère forestière, il est presque impossible, et de très 
rares ethnies (Oubi de Taï en Côte-d'Ivoire, Lua en Thaï-
lande du nord .. . ) savent hâter le retour des jachères arbo-
rées en coupant les espèces envahissantes au profit des 
espèces souhaitées. 
Augmenter la biomasse de la jachère 
pour accroître les rendements des cultures 
Moreau (1993), souligne que le brûlis d'une jachère 
arborée est un moyen très efficace pour relever assez 
durablement le pH du sol (en particu I ier par apport de 
carbonate de calcium , élément peu soluble et peu lixi-
viable des cendres), tout en augmentant la capacité 
d'échange et en libérant des nutriments qui se substituent 
aux éléments toxiques (aluminium, manganèse ... ). Il 
estime que la biomasse de la jachère détermine le niveau 
des restitutions minérales sur brûlis et, en partie, la pro-
ductivité ultérieure du système. 
Concilier régénération de la fertilité, 
production intermédiaire et sécurité foncière 
Peltier et Bal le Pity (1993) estiment que dans la plupart 
des cas il est plus réaliste de faire évoluer le système "cul-
ture sur brûlis de jachère" pas à pas. Ils proposent ainsi, 
après Peltier et Eyog-Matig (1988), de planter ou de semer 
des légumineuses arborées dans les cultures quelques 
années avant d'arrêter celles-ci, pour pré-insta ller la 
jachère arborée artificiel le. Cependant, avant de déve-
lopper cette méthode en milieu rural, il est nécessaire, 
après avoir bien compris les rôles des jachères, d'analyser 
en quoi les innovations proposées peuvent améliorer le 
fonctionnement du système dans son ensemble (Sebillotte, 
1993), puis de recuei llir l 'avis des agricu lteurs. 
La plantation d'arbres dans les jachères peut contribuer 
principalement aux points suivants : la sécurisation fon-
cière, la production intermédiaire de bois et la régénéra-
tion de la fertilité. 
Dans le droit traditionnel africain, le foncier est géré par 
les "chefs de terre" qui distribuent les terrains de culture à 
leurs administrés. Bien qu'il soit généralement reconnu 
qu'une terre en jachère appartient à celui qui l 'a défri-
chée, il est assez fréquent qu'un chef de terre estime que 
celle-ci est vacante et l' attribue à un autre agriculteur. Au 
contraire, une jachère arborée artificielle, au même titre 
qu'une plantation de café, cacao ... peut très difficilement 
être confisquée, d'où une sécurisation foncière. 
Au contraire des jachères à eupatorium, sur lesquelles on 
ne peut récolter aucun produit commercialisable, une 
jachère arborée peut produire du bois. 
Le concept de fertilité englobe un ensemble de notions 
très variées, comme la facilité de défrichement, l'absence 
de graines d'adventices dans le so l, la fac ilité de brûlis, un 
pH proche de la neutralité, une teneur assez élevée en 
éléments minéraux et la pauvreté en éléments toxiques du 
so l ... Les résultats des essais réalisés à Oumé que nous 
allon s présenter c i-dessous, ne prétendent pas éc lairer 
tous ces aspects, mais ils constituent une première étape 
Le rôle de la jachère 
pour améliorer la connaissance encore très limitée du 
fonctionnement des jachères arborées. 
Le bois : une possibilité 
de diversification pour les agriculteurs 
Crise des produits agricoles commerciaux 
La fin des années 80 et le début des années 90 ont cons-
titué une période très difficile pour les produits agricoles 
commerciaux de la Côte-d'Ivoire (café, cacao, caout-
chouc, huile de palme, ananas ... ). Les prix de vente n'ont 
cessé de diminuer alors que celui des "intrants" (engrais, 
herbicides, produits phytosanitaires) augmentait relative-
ment. C'est ainsi que les vergers de cacaoyers et de 
caféiers ont été progressivement négligés voire aban-
donnés en basse Côte-d'Ivoire (Dissart, 1994). Bien que la 
récente dévaluation du Franc CFA et une reprise des 
cours mondiaux aient redonné une certaine compétitivité 
à ces filières, les paysans cherchent à diversifier leurs 
revenus monétaires. 
Marché du "bois-énergie" 
Dans les grandes villes d'Afrique et de Madagascar, en par-
ticulier Abidjan, Antananarivo, Brazzaville, Lomé, Niamey 
et Yaoundé, le bois et le charbon de bois peuvent repré-
senter jusqu'à 95 % de l'énergie domestique consommée 
(Bertrand, 1987, 1992 ; Vergnet, 1986, 1991 ). Ce qui offre 
des perspectives aux agriculteurs pour s'insérer dans ce 
marché du bois énergie. 
Planteur de bois, une alternative possible 
On doit rappeler que Dupuy et N'Guessan Kanga (1990) et 
N'Guessan Kanga (1991 ), ont montré qu'une plantation 
d' Acacia mangium de 8 ans, sur terrain relativement fertile, 
près d'Abidjan, pouvait produire environ 100 tonnes de 
bois par hectare. Vergnet, (1991) avance que cette produc-
tion est l'une des plus rentables parmi celles qui s'offrent 
aux paysans à proximité des grands centres urbains du1 Golfe de Guinée, mais les méthodes pratiques de mise en 
place en milieu rural et l'influence sur la fertilité des sol s 
n'ont pas été étudiées. 
Cependant, Bertrand (1990) et Peltier et al. (1993), mon-
trent que la valeur de ce produit pondéreux diminue rapi-
dement lorsqu'on s'éloigne des villes, en raison des coûts 
du transport. Au-delà d'environ 150 km des marchés, il est 
en général préférable de le transformer en charbon de bois, 
beaucoup plus léger par unité calorifique. 
Une nécessité de recherche-action 
La jachère arborée : un système peu connu 
Floret et al. (1993) reconnaissent que la jachère arborée 
artificielle est un système encore peu connu, les travaux 
des agronomes francophones (CIRAD, ORSTOM) et 
anglophones (IITA, ICRAF ... ) ayant surtout porté sur les 
jachères spontanées ou sur les jachères artificielles à 
base d'herbacées ou d'arbustes, souvent du groupe des 
légumineuses. 
De nouvelles recherches 
Il est donc apparu nécessaire pour l'IDEFOR/DFO d'appro-
fondir ses travaux en installant un essai d'étude de la 
jachère, et un essai de culture en couloir ainsi que des tests 
en milieu rural. 
Région d'étude 
et méthode utilisée 
La région d'Oumé 
Oumé se situe à 200 km au nord-ouest d'Abidjan et à 
50 km au sud-ouest de Yamoussoukro, en République de 
Côte-d'Ivoire. 
Le climat est subéquatorial à pluviométrie bimodale (deux 
saisons des pluies centrées respectivement sur mai-juin et 
octobre) avec une moyenne annuelle des précipitations 
de 1 335 mm (1949-1967). La température moyenne 
annuelle est de 26°C, l'humidité relative moyenne est de 
85 % avec des minima inférieurs à 75 % en cas d'har-
mattan, au cours de la saison sèche la plus marquée 
(décembre-janvier). 
Oumé se trouve au nord de la forêt dense humide semi-
décidue (type à Celtis spp. et Triplochiton scleroxylon) dans 
une zone de transition avec les savanes à rôniers du "V 
baoulé". Les agriculteurs y ont développé les cultures de 
café, cacao, riz pluvial, maïs, igname, banane .. . 
Les sols sont ferrallitiques, faiblement dessaturés, issus de 
granites, ou sont des sols bruns eutrophes, issus d'amphibo-
lites. Le modelé est moyennement ondulé avec des alti-
tudes se situant autour de 250 m. 
La région d'Oumé offre une diversité humaine importante. 
Les autochtones ne représentent que 40 % de la popu la-
tion . Parmi eux, citons les Gagous qui cultivent surtout le 
taro et la banane, les Couros qui préfèrent les céréales 
(riz, maïs, mil) et les tubercules (igname, taro) et les Bétés, 
ici minoritaires. 
Les allochtones dominent avec 60 % de la population. Ils 
ont été en particulier attirés par le boom du cacao et de 
l'industrie forestière. Ils sont constitués par des peuples de 
savanes. Citons par distance d'origine croissante : les 
Baoulés, grands cultivateurs d'igname, les Malinkés et les 
Sénoufos venus du Nord-Côte-d'Ivoire et du Sud-Mali, et 
différents groupes soudano-sahéliens venus en particulier 
du Burkina Faso. Ces ethnies possèdent une large gamme 
de plantes ambivalentes pouvant produire à la fois dans les 
milieux forestiers et de savanes (y compris arachide, coton, 
sorgho, et surtout maïs) (Lecomte, 1990). 
Le dispositif expérimental 
de l'essai "légumineuses 87" 
L'essai fut installé en 1987 par le CTFT Côte-d'Ivoire (actuel 
IDEFOR-DFO) sur un sol relativement fertile de défriche 
forestière dans la station de la Sangoué (à environ 15 km au 
sud-ouest d'Oumé). 
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Le dispositif initia l était de type "b loc complet random isé" 
à 8 répétitions, parce lles unita ires de 12 x 12 m = 144 m2, 
36 arbres par parcelle, plantés à un écartement de 2 x 2 m. 
Les traitements var iaient par l'espèce de légumineuse 
arborée plantée : 
- Acacia auriculi fo rmis 
- Acacia mangium 
- Albizzia lebbeck1 
- Leucaena leucocephala. 
Sur le cinquième traitement (témoin), on a laissé se déve-
lopper la végétation spontanée qu i a été rap idement 
dominée par l'eupatorium. 
Le type de sol initial 
Faute d'observations précises réalisées en 1987, O liver fa it 
ouvrir, en 1991, une fosse pédologique à proximité immé-
diate de l'essai, sur une zone laissée en friche et réal ise des 
ana lyses de sol dont certai ns résu ltats sont présentés dans 
le tableau 1. 
Le so l est de type "ferrall itique remanié" avec un horizon 
pierreux pouvant être situé juste sous l' horizon organ ique 
superficiel (le pourcentage de ca illoux et graviers peut 
atteindre 50 %). 
Les caractéristiques analytiques moyennes montrent que ce 
sol est relativement riche en matière organ ique. Sa texture 
est limono-argilo-sab leuse, ce qu i, avec la présence de gra-
vi llons, permet de bonnes condit ions de drainage. 
Tableau 1. Caractérist iques ana lyt iques du sol de l'essai "jachère 87". 
Cote(cm) Argile% Limons% pH KCI Ca Mg 
0/10 33 .6 9.7 6.85 15.4 2.56 
10/20 24.2 10.4 7.00 9.03 1.53 
50/60 32.2 7. 1 6.35 4.25 2.07 
1 Résultats Les principaux résu ltats obtenus à ce jour, dans le cadre 
de l'essa i " légum ineuses 87" d'Oumé sont les su ivants: 
Chutes de débris végétaux 
sous jachère (litières) 
Les retombées annuelles de débris végétaux (feui lles, fleurs, 
frui ts, brindill es) ont été mesurées au cours de la 6e année 
pour les espèces arborées (tab leau Il) . 
Le cumul des quantités de " litières" co llectées au cours de 
l'an née permet d'évaluer les retombées minéra les pour 
chaque espèce. Les ana lyses n'ayant porté que sur des 
échanti llons moyens, les va leurs observées ne peuvent pas 
être ana lysées statistiquement mais certaines différences 
sont tout de même très nettes. La pauvreté re lative des 
" l itières" des deux espèces d'acac ias est confirmée. Pour 
Albizzia lebbeck et Leucaena /eucocephala les apports 
annuels d'azote sont d'environ 240 kg/ha, ce qu i est consé-
quent si on se réfère aux apports habituels par les engrais. 
Les quantités de phosphore sont comprises entre 5 et 
21 kg/ha de P 20 5 et donc restent relat ivement faibles, 
cell es de potassi um sont comprises entre 85 et 210 kg/ha 
de K20, valeurs qui sont certainement sous-estimées car les 
"pertes" par p luvio lessivage des "lit ières", qui peuvent 
atte indre des proportions non négl igeables dans le cas du 
potassium, n'ont pas été prises en compte. 
K CEC (al P Olsen Carbone% Azote% 
mg/ Kg P(bl 
0.54 15.80 30.5 3.01 2.94 
0.33 8.60 13.4 1.41 1.30 
0.27 6.23 16.8 1.00 0.80 
Complexe absorbant : méthode cobaltihexammine résultats enl me/100 g. (al Fa ll avier et al. , 1985 : lbl Dabin, 1967. (Source O liver et 
Ganry, 1 994) . 
Le complexe absorbant est convenab lement fourn i sur tout 
le profi l et le pH proche de la neutralité lui confère une fer-
ti l ité chimique correcte. Il est bien pourvu en potass ium 
échangeable mais très certai nement carencé en phosphore. 
Méthode 
Dans le cadre de la présente communication, nous n'avons 
pas jugé nécessaire de décrire les méthodes uti lisées pour 
collecter les données, on se reportera pour cela à O liver et 
Ganry (1994) et à Peltier (1994) . 
1. Dans certaines flores, on trouve l'orthographe Albizia, dans la 
présente communicat ion nous avons retenu Albizzia, plus proche 
de l'origine du mot. D'autre part on parlera souvent des acacias 
pour désigner les deux premières espèces, de l'albizz ia ou du leu-
caena pour les deux suivantes et l'eupatori um pour Chromolaena 
odorata. 
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Tableau Il . Quantité de matière sèche et retombées minérales 
annuelles par les " l itières"de légumineuses arborées en kg/ha. 
Elément Acacia Acacia Albizzia Leucaena 
auriculiformis mangium lebbeck /eucocephala 
Quantité 
M .S 7 300 (b) 7 800 (b) 7 400 (b) 8 800 (a) 
N 119 129 232 266 
p 2 2 9 10 
K 98 71 96 173 
Ca 82 71 133 194 
Mg 22 17 29 34 
Dispositif en blocs complets (6 blocs) ETR = 45,21 ; C V= 5,8 %. 
Deux moyennes affectées de la même lettre ne diffèrent pas par le 
test de Newmans-Keu ls à P = 0,05. 
Le rôle de la jachère 
Biodégradabilité des chutes de feuilles 
L'indicateur de biodégradabilité des produits incorporés est 
la production nette de C02 pour les divers traitements (tableau 111 ). 
Les feui lles des deux espèces d'acacia sont, selon le critère 
choisi, beaucoup plus résistantes à la dégradation que 
ce ll es de Leucaena leucocephala et surtout celles d' Al-
bizzi a lebbeck. Cela traduit certainement des différences de 
composition de leur parenchyme qu'i l sera it intéressant de 
préciser. 
Le bilan apparent de production d'azote après 84 jours 
d'expérience fait apparaître, par rapport au témoi n sans 
incorporation de matière végétale, une immobilisation 
nette de l'azote du sol dans le cas des feuilles d'acacia et 
une minéralisation nette pour les deux autres espèces. 
Tableau Ill. pourcentage apparent de carbone des feui lles 





"l ixiv ié" 
mg /Kg 
% apparent 
de miné. de N 
des feuilles 
Acacia Acacia Albizzia Leucaena 
auriculiformis mangium lebbeck leucocephala 
26 % 24 % 50 % 39 % 
79 87 226 177 
-15 % -1 4% + 27 % + 16 % 
Nodulation des légumineuses arborées 
La nodu lation est très hétérogène et la d istribut ion des 
nodules est vraisemblab lement de type "agrégative", des 
conditions de milieu très loca li sées ayant tendance à favo-
riser le développement de nombreux nodules ou, au 
contraire, à inhiber leur présence. Sur certa ins arbres 
chois is, on n'a observé que de très rares nodules et ce, pou,r 
toutes les espèces . 
Si l'on excepte la première date (nov. 92) qui a été ce lle de 
la mise au point méthodologique, ce su ivi a été fait à 5 
dates au cours de l'année 1993. Les résultats obtenus per-
mettent, malgré la variabi lité considérab le, de mettre en 
év idence des différences dans la nodulation entre les 
diverses espèces. On peut effectuer un classement des 
diverses espèces pou r le nombre de nodu les : 
Albizzia lebbeck - Acacia mangium - Leucaena leucoce-
phala - Acacia auriculi formis 
L'efficacité biologique des nodules a été appréciée par la 
mesure de leur capacité à réduire l'acétylène (ARA) par 
nodule ; dans le cas d' Acacia mangium et Albizzia 
lebbeck, elle présente un pic important en début de saison 
des pluies. Cette activité est plus ou moins soutenue pour 
toutes les espèces sauf pour Acacia auricu/i formis pendant 
toute la sa ison pluvieuse. Il est, dans ce cas aussi, compte 
tenu de l'hétérogénéité des mesures, difficile de comparer 
avec certitude les diverses espèces mais on peut dégager 
une tendance et classer les espèces quant à l'efficacité "g lo-
bale" des rhi zob iums. 
Efficacité/arbre : Albizzia lebbeck, Acacia mangium, Leu-
caena /eucocephala, Acacia auriculiformis. 
Efficacité/g de nodule : Acacia mangium, Albizzia lebbeck, 
Leucaena leucocephala, Acacia auriculi formis . 
Deux espèces se singularisent par rapport aux cr itères rhizo-
bio log iques, l'une par ses bonnes performances (Albizzia leb-
beck) et l 'autre par ses mauvaises (Acacia auriculi formis) ce 
qui devrait se traduire par une faib le partic ipation de l'azote 
biologiquement fi xé à la satisfaction des besoins de la plante 
et à l'amélioration du statut azoté du sol pour cette espèce. 
Production de bois 
et exportations minérales 
Les résultats concernant la production de bois et la mobili-
sation minérale par les troncs et branches de diamètre 
supérieur à 3 cm (donc exporté de la parcelle) est donné au 
tab leau IV. 
Tableau IV. Production de bois (en tonnes/ha) et mobi lisations 
minérales (en kg/ha) par le bois des espèces testées. 
Acacia Acacia Albizzia Leucaena 
auriculiformis mangium lebbeck leucocephala 
Production 
de bois t/ha 134 138 
Kg/ha 
N 647 562 
p 50 17 
K 176 214 
Ca 366 238 
Mg 25 23 
Litière laissée sur le sol 







L'ana lyse des rés idus co ll ectés sur les d iverses parce lles 
laissées en mulch permet d'apprécier les quantités d'élé-
ments restituées au sol pour les divers types de résidus; ces 
quantités sont stat ist iqu ement équ iva lentes (ma lgré des 
écarts sur les moyennes pouvant être élevés) pour toutes les 
espèces, y compris ce lles en jachère naturelle, pour K, Ca 
et Mg (en moyenne 77 kg/ha K20, 109 kg/ha CaO, 
33 kg/ha MgO). Les quantités d'azote et de P20 5 sont stati s-
t iquement différentes selon les espèces ( tableau V). 
Fertilité du terrain au moment 
de la remise en culture 
Sur les prélèvements de l'essa i " légumineuses 87" la plupart 
des critères de fertilité chimiques (pH, Pass. O lsen Ill , bases 
et CEC cobaltihexammi ne) ne sont pas statistiquement modi-
fiés par la présence de la so le arborée (tab leau VI). 
Ces caractéristiques moyennes sont proches de ce lles pré-
sentées au tableau 1. On en retiendra surtout les va leurs 
fa ibles de phosphore ass imil ab le. Les coefficients de varia-
tion re lativement élevés masquent probablement certains 








effets des précédents arborés, par exemple pour le carbone, 
la moyenne des teneurs des parcel les d' Albizzia lebbeck 
est de 2,28 % alors que cel le des parcel les d'Acacia man-
gium n'est que de 1,73 % ; pour le phosphore assimi lab le, 
les parcelles "témoi ns" et Acacia auriculiformis ont des 
teneurs moyennes inférieures à 15 mg/kg alors que celles 
d' Albizzia lebbeck et Leucaena leucocephala sont de 
22 mg/kg. 
Malgré la dispersion des résultats, le type de précédent 
"arbre" a un effet significatif sur les teneurs en azote du so l 
(tab leau V II ). 
Par rapport au témoin en jachère naturelle, les traitements 
"a lbi zz ia" et " leucaena" permettent de mainten ir les 
teneurs en azote total du sol, tout en assu rant une "culture" 
productive; les traitements "acacias", eux, appauvrissent le 
so l. Le fractionnement ch imique par hydrolys~ ac ide (Ste-
ward et al., 1963 ; Egoumenides, 1990) fait apparaître des 
teneurs en azote hydrolysab le non distillab le (N hnd) en 
grande partie d'origine protéique, supérieure pour les par-
cel les "a lbizzia". L'azote minéral isable par la méthode de 
Waring et Bremner (1964) est plus élevé su r les parce! les 
"a lbizzia" que sur cel les des autres espèces arborées et cor-
respond aux valeurs trouvées sur ce lles en jachère natu-
relle. L'ensemb le de ces résultats est en accord avec les 
observations faites su r les retombées par les litières et sur la 
nodulation des espèces en place. 
Nutrition et mobilisation minérale 
du maïs en première culture 
Azote : l 'effet le p lu s net sur la qua l ité de la nutrition 
azotée du maïs est ce lui de l'apport d'engrais qui permet, 
pour toutes les situations, l'obtention d'un tau x en azote 
des feu il les correspondant à une nutrition azotée correcte. 
La compara ison des parcel les brû lées et en mulch fa it état 
de taux d'azote p lus élevés sous brûlis, ce que l'on peut 
exp liquer aisément par l'état des éléments apportés par la 
litière pour ces deux types de couvert (p lutôt minéral dans 
le cas du brûlis et organique dans ce lui du mu lch). L'effet 
du type de précédent "arbre" est, lui aussi, sign ifi catif : la 
"mauvaise performance" des acacias et tout particu l ière-
ment de I' Acacia auricu liformis est à noter, la teneur 
moyenne des traitements sans engrais est alors de 2,60 % 
N, ce qui est nettement au-dessous du seuil de carence de 
3, 1 % que l'on peut admettre avec la méthode d'analyse 
util isée. Les teneurs en azote du maïs après 65 jours de 
culture sont significativement p lu s élevées pour les par-
ce lles avec engra is (158 kg/m2) par rapport à celles sans 
engra is (80 g/m2), elles correspondent alors à ce lles d'une 
culture proche de son potentiel de production. Les autres . 
facteurs étudi és n'ont pas d' in fluence statistiquement 
décelab les par l'analyse en factor iel à deux niveaux 
sp li tés. Par contre, si on limite l'analyse aux parce lles en 
mu lch (à cause de l' hétérogénéité du brû li s) on met en 
év idence un effet de l'espèce arborée sur les teneurs en 
azote du maïs (tableau VIII ). 
Phosphore : pour cet élément aussi, l'effet de l'apport d'en-
grais sur la nutrition minéra le du maïs est spectaculaire. La 
nutrition phosphorique du maïs est mieux ass urée sous 
brû li s que sous mul ch et l'interaction "couvert"-"engrais" 
est significative. O n ne met pas en év idence de différences 
statistiq uement significatives entre les diverses espèces 
d'arbres testées; les taux de P observés sur les diverses par-
ce lles sans engrais osci llent entre 0, 18 et 0,24 %, ce qui 
correspond dans tous les cas à des situations de carence en 
phosphore. Tout comme pour l' azote, on peut conclure, 
pour cette première mise en culture à une supériorité du 
brûlis sur le mulch quant à la quali té de la nutrition phos-
phorique du maïs. 
Tableau V. Biomasse tota le (en tonnes/ha) et quantités de Net P20 5 (en kg/ha) de la !itère présente sur le so l. 
Espèce 
























Tableau VI. Compos ition chimique moyenne de l' horizon de surface (0/15 cm) juste après exploitat ion de la sole arborée 





Critère pH eau C% Ca Cob* Mg Cob* K Cob• CEC Cob• P Olsen mg/kg 
moy. CV% 7, 16 1,99 9,14 1,65 0,58 11 ,38 18,7 
3,8 18,9 22,9 14,5 25,9 21,5 52,3 
• : comp lexe adsorbant au chlorure de cobaltihexammine; résu ltats en mé/1 OOg. 
Tableau VII. Etat de l'azote du sol (en mg/kg) selon les précédents arborés après exploitation des arbres . 
Réf. Acacia auriculiformis Acacia mangium Albizzia lebbeck leucaena leucocephala Témoin CV% 
N tota l hs 1888 (b) 1730 (b) 2387 (a) 2121 (ab) 2124 (ab) 13,4 
N-N03 s 31,3 (ab) 21,8 (b) 45,1 (a) 43,4 (a) 37,6 (ab) 35 ,4 
N -Waring s 145 (ab) 109 (b) 166 (a) 133 (ab) 160 (a) 20,7 
N hnd hs 1166 (ab) 1117 (ab) 1301 (a) 929 (b) 1043 (b) 13,4 
Moyenne de 6 répétitions; 2 moyennes affectées de la même lettre ne diffèrent pas par le test de Newman-keu ls à P = 0,05 ; s : significatif 
à P = 0,05 ; hs : significatif à P = 0,01. 

















Potass ium : sauf l'apport d'engrais, aucun des traitements 
testés ne modifi e les taux de potass ium des feuill es de maïs. 
Se lon les normes d' interprétati on, la nutrition potass ique du 
maïs est dans tous les cas sati sfa isa nte. 
ment plus fa ible que celle des autres (-1 2 % pour la pro-
ducti on de grains et -1 0 % pour ce lle de paill es) ce qui 
confirme les observati ons fa ites sur le so l (teneur en azote), 
le di agnosti c fo li aire et les mobili sati ons en azote du maïs. 
Ca lcium et magnésium : ces deux autres éléments majeurs 
ont été analysés pour l'établi ssement du di agnosti c fo liaire. 
Les traitements ou leur combinaison sont sans effet sur les 
teneurs en ca lcium et magnés ium des feuill es de maïs. 
Le rôle du mode de gesti on de la litière (mul ch et brûli s) 
suivant que l'on utili se ou non de l'engrais a été estimé en 
regroupant tous les précédents jachères (tab leau X) . 
Nous donnons ici les résultats signifi catifs qui nous sem-
bl ent les plu s intéressants, la producti on de paill es et de 
grains (moyenne des parce lles fertilisées et non fert ili sées et 
brûlées ou "mulchées") a été ca lculée pour chaque précé-
dent jachère, (tableau IX). 
On remarquera la mauvaise performance des parce lles en 
Acacia auriculiformis dont la production est signifi cative-
Production du maïs 
en deuxième culture 
Voir tableaux XI et XII. 
Tableau VIII. Azote mob ili sé par la culture de maïs (avec mulch) pour les divers précédents arborés (moyennes des effets). 
Espèce arborée Acacia auriculiformis Acacia mangium Albizzia /ebbeck Leucaena leucocephala 
N moblili sé kg/ha 75 (b) 148 (a) 136 (ab) 11 2 (ab) 
Deux moyennes affectées de la même lettre ne di ffè rent pas par le test de Newman-Keuls au seuil de 5 %. 
Tableau IX. Effet des précédents "arbres" sur la production de pailles et de grains du maïs en première culture. 
Espèce arborée Acacia auriculiformis Acacia mangium Albizzia lebbeck Leucaena /eucocepha/a 
Rdt pailles (tonnes/ha) 









Deux moyennes affectées de la même lettre ne diffé rent pas par le test de Newman-Keuls au seuil de 5 %. 
Tableau X. Rôle du type de gesti on de la litière et effet de l'engrais sur le rendement du maïsen l '"· cultu re. 
M oyennes des diverses parcelles Rdt grains (tonnes/ha) Nbre de grains par épis 
mulch brûli s mulch 
avec engra is 6,2 (a) 5,7 (b) 375 (a) 
sa ns engrais 4,0 (c) 4,3 (c) 280 (c) 
Deux moyennes affectées de la même lettre ne di fférent pas par le test de Newman-Keuls au seui l de 5 % 
Tableau XI. Effet des précédents " jachères" sur le rendement en grains du maïs en 2• culture (tonnes/ha). 
Engrais Acacia auriculiformis Acacia mangium Albizzia lebbeck Leucaena /eucocephala 
avec 3,8 (a) 4,0 (a) 4,2 (a) 4,0 (a) 
sans 2, 1 (c) 2, 8 (be) 3,0 (b) 3,5 (ab) 

















Di spositif factoriel (2) split-plot à 3 blocs. Deux moyennes affectées de la même lettre ne diffèrent pas par le test de Newman- Keuls à 
P = 0,05 ; CV 1 % = 1 6, 4 ; CV 2 % = 11 ,2. 
Tableau XII. Effet du type du mulch et du brûli s sur la production du maïs en seconde culture. 
Moyennes des diverses parcelles 
avec engrais 
sa ns engrais 
Rdt grains (tonnes/ha) 
mu lch 




3, 1 (b) 




brû li s 
7,9 (a) 
5,4 (b) 
Deux moyennes affectées de la même lettre ne diffèrent pas par le test de Newman-Keuls au seuil de 5 %. CV 1 % = 15,6; CV 2 % = 8, 4, 
d ispos iti f en factori el (2) spli t-p lot à 3 blocs. 





En absence d'engrais, le niveau de production relativement 
fa ibl e des parce ll es ayant été pl antées en acac ias est 
confirmé. 
Premières données 
économiques sur la vente 
du bois des jachères enrichies 
Les coupes réa li sées dans le cadre des essa is jachères 
ont permi s de fa ire des tests sur la poss ibilité de transform a-
ti on et de vente du bois par des équipes de charbonniers 
locaux. En vo ici ies résultats qu' il convient de prendre avec 
beaucoup de précautions, car les chiffres doivent abso lu-
ment être véri fiés à plus grande échelle. 
Pour un boisement de six ans ayant produit 100 t de bo is 
sec (tron cs et branches de plus de 3 cm de di amètre : 
Acacia auriculiformis2 en condi t ions moyennes ou Leu-
caena leucocephala2 sur bons sol s, la carboni sati on tradi -
ti onnelle donne 10 tonnes de charbon (rendement 10 %), 
on obtient donc 200 sacs de 50 kg. 
Début 95, un sac de charbon de ce type est vendu 1 500 F 
CFA su r le marché de vill es moyennes comme O umé, et 
bien d'avantage à Abidjan ; sur cette somme, le propriéta ire 
du bo isement reço it 500 FCFA/sac, so it dans notre 
exemple, 1 00 000 F CFA/ha. 
Dans les contrats habituels qu ' ils passent avec les proprié-
taires d'une parce ll e boisée, les charbonniers se chargent 
de tous les travaux, y compri s de l'abattage des arbres et 
laissent le sol recouvert de branchages. 
1 Conclusion Sur des sol s encore relati vement fertil es provenant du 
défrichement suiv i de brû lis de la fo rêt dense humide) il 
apparaît que l'enrichissement des jachères en légumineu,ses 
arborées, n'améliore pas sensibl ement la production de 
mars pendant les deux premières années, par rapport au 
système de culture traditionnel sur brûli s de jachère spon-
tanée. 
Q uel que soit le système de culture pratiqué, l'apport d'en-
grais minéral est nécessaire pour compenser les exporta-
tions par les récoltes de culture, en particulier pour des élé-
ments défi citaires, comme ici P ; cec i est d'autant plu s vrai 
si l 'on enlève encore des pailles ou du boi s. 
M ais, l' intégration des arbres dans les systèmes de culture 
et la conservation du mul ch sur le so l (au lieu du brûlis de 
celui-c i), permettent de conserver plus longtemps la fertilité 
du sol par recyc lage d'é léments minéraux li xiviés, fi xation 
2. D'après les premiers tests, ces deux espèces donnent un 
charbon un peu moins apprécié par les consommateurs que celui 
provenant des bois durs de fo rêt nature ll e, mais tout de même 
acceptable à un prix légèrement plus bas. Par contre, pour d'autres 
es pèces comme Acacia mangium, le charbon produit en condi-
tions loca les semble beaucoup trop fri able. Cet aspect mérite d'être 
approfondi . 
226 Thème 11 : Systèmes de culture et objectifs paysans 
d'azote atmosphérique, meilleure photosynthèse globale 
des chaînes ca rbonées. 
L'agroforesteri e reste le meill eur moyen pour stabili se r 
l'agri cul ture itinérante, mais les modèles c lass iques doivent 
être adaptés aux conditions éco log iques, au type de cul -
tures prati qués, aux poss ibili tés des agriculteurs et aux 
beso ins du marché loca l. Les avantages économiques les 
plus év idents qui peuvent justifi er l' adopti on de ces sys-
tèmes par certains agriculteurs sont : 
- la producti on de bois entre deux cycl es de culture; 
- La réducti on des pertes de pl ants sensi bl es au dessèche-
ment de l'air; on pense bien entendu au cacao bien que 
cette cul ture n'a it pas été étudiée dans le cadre des pré-
sents travaux. 
D'ores et déjà, le développement peut encourager la planta-
ti on d'arbres dans les jachères situées près des axes routiers 
menant vers les grandes vill es pour contribuer à la satisfac-
tion de leurs besoins en énergie domestique, cec i permettra 
de di vers if ier les revenus des ruraux tout en I imitant les 
importati ons coûteuses d'énergies fossi les ; mais les agri cul-
teurs intéressés doivent être c lairement averti s qu ' il s 
devraient réinvestir un e parti e de leurs gains dans l'achat 
d'engra is minéraux dont la composition doit être adaptée au 
type de sol et au type de culture pratiqué (espèces de cu ltures 
et d'arbres, sans exc lure l'apport d'azote même, si on utili se 
les légumineuses arborées) . De même, pour la rénovati on des 
ve rgers de cacao, on peut proposer un e jachère courte de 
légumineuses arborées sui vie d'un défri chage en coul oirs 
larges (10 à 20 m) et de la mise en place dans ces couloirs de 
cultu res assoc iées à réco lte étagée (céréa les - tubercules -
bananiers - café ou cacao). Dans l'état actuel de nos connais-
sances, ces systèmes ne présentent pas de danger et doivent 
contri buer à améliorer l'état hydrique du micro-c limat et du 
so l ainsi que le statut organique de ce derni er. 
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